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CHARBON. ENTREPOT DE MEUBLES LA GRANDE

Bryson, Graham & Gie. Maison de Manteaux
Les"Meileures Qualités de MANTEAUX I MANTEAUX !

Le défunt Lord Beaconsfield avait un 
mervei leux moyen de pousser les choses. 
C'était le moyen du génie, cependant. Une 

Premier Ministre d’Angleterre, it disait 
à une dép ita ion d'une société ou autre qui 
le visitait : “ Et.ihlisses-vous, réussi
et je vous aiderai " Une grande sa
gesse, si vous considère* bien le fond de ses 
paroles. En principe, quand on a l’énergie 
necessaire pour s'établir, dans e vrai sens 
du mot, on a raison et un droit au succès.

La Grande Maison de Manteaux est arrivé 
è ce degré. Et les dames de la ville et du 
large Dominion savent que c'est d'après le 
*'^nre de taire Us affaires, que le

MEUBLES I MEUBLES 1

Nouveaux et a Grand Marche

fikarbon Bitumineux
C’est Maintenant le Temps d’Acheter deset Anthracite. (ois

TOILES CIREES ET LINOLEUMS.Bien Criblé et Tamisé.

O’Reilly & jdeney Les échantillons des nouveaux dessins d’Automne en Toiles Cirées et 
en Linoleums Anglais, Ecossais et Canadiens sont plus finis que jamais. 
Achetés directement des meilleurs fabricants, l’assortiment de bonnes 
marchandises garanties dépasse de beaucoup les efforts réunis de tous les 
autres marchands d’Ottawa. En plus, nous vendons 20 pour cent meilleur 
marché.
Toile# Cirée* pour Plancher (séchée#) 

do do do do “ -

Bloc Russell, Hue Spaths,
AMEUBLEMENT# DE SALON, DE SALLE A MANGER, DK CHAMBRE A < 

OH ER DANS TOUS LES GENRE» «n TOUS LES PRIX/OH* \ST. LAWRENCE HOTEL JOHN MURPHY à CIE}
S

Des Milliers de Manteaux
dans chaque genre et cha 
et richement gar 
leures tissus aux 
Canada. Pa
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BIMOtrSKI, TP- Q. Harris & Campbell. do do do
do do do
do do do
do do do
do do do
do do do
do do do
do do do
do do do

do lue dessein, unis 
~ rnis et tous faits des meil 

plus bas prix comptant du 
reeque nous achetons en grun- 

anti’és des premières manufactures 
nde et "payo s comptantPareeque 

nous importons directement de Paris, \ on- 
dres, Berlin et Vienne, et que nos choix 
sont f lits nar un ach t**ur habile • t compé- 
tant A ors, mesdames, si vous deman te* 
-tnelque chose tan la ligne des Manteaux 
Jac nettes, des Do mans o Ulsters, n hési
te* pas, mais venez de suite c hois 
quartiers généraux de cette branche 
Grande Maison de Manteaux de

JOHN MURPHY & Ci*

do
■ant aux touristes le confort de la vie 

m famille, belle place de bains, ait pur, 
belle» promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux de pèche

Prix raisonnable s pour les familles

doutr.
do
do
do

do
/v ST. LAURENT & CIE. îdo

1do do doHkorRltTAIIUtS do 1OETÏE ANTTKNT7tr£T"HO?TÛRA BLE MAIMUN DK MEUBLES J D'OITA v>
ONT

do do
Quelques-uns «les j.rix cités plus haut, représentent aussi ceux des 

Linoleums, de même qualité.
Toiles Cirées pour Passage et K^a'i'er 
Toiles Ciré s pour l’a-suge e Escalier 
Toiles Cirées pour Passage et Kscalier 

Cirées pour Passage et Escalier

EffSr CONN UK PAR I.B KON MARI Htt UK SES PRIX Kl PAR LA 
QUALITÉ U»9 ARTICLKS QU'KLLK VOTT.JdOTEL Saint loüis 124c. 

15 c. 
17 c. 
20 c. 
25 c.

43-45 Rut YORK, OTTAWA, Dix ponp Cent de Réduction sue tout Achat Argent CompUm. Sealettes*
bit'ide, notre assortit 
Lister incomparables

Ces marchandises sont 
nues comme les plus 

couleur garantie et 
s de tout ce qui est

fui es Cirées pour Passage et Escalier
Cirées pour 
Cirée» pour 
Cirées pour 

Toiles Cireee pour 
Toiles Ciiées pour

Cet Hôtel situe au centre de la cité, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf.

Comme d’hab 
Sealette* de !

ment de 
i méritéTable (Caoutchouc Fini.)

Table do do 
Table 
Table

Ces marchandises en Caoutchouc finies varient en prix depuis 30c. à 
50c par verge ; rien ne peut les surpasser en économie pour la propreté et 
la durée (pour l’usage désigné.)

r.ti. Toile Cirée Carrée, Mats, Feuilles de Caoutchouc.

une visite spéciale 
universellement corn 
belles. Elles sont de 
Us prix «ont 
possib e de t 
gros de la ville

ISRAEL MOREAU,
(Dm Montreal Home, rut Queen Ouest.) T.”n.HARRIS ÂH? CAMPBELL, aucune maison dePROPRIETAIRE

JOHN MURPHY * CIE.

Vetements d’Enfants
Nous avons toujours en mains un très 

grand ft<aoniment, fait avec soins des meil
leurs tissuset marqué à des prix étonnamment

G-3R-A-2ST1DB
Coin des Rues O’Connor et Queen, ores de la Rue Sparks,

REDUCTION Bryson, Graham & Cie.Avis aux (Consommateurs
baa

Kxemp es : 
fants, prix depuis 
prix depuis $1.75 

Vêtements en Tweed pour Garçons, 
depuis $1.50.

Reefers Jacquet tes pour F.n- 
s 95 c. Ulsters pour Enfants,Sur toutes les

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la.

Parfumerie Orea L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

John Murphy & Cie.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

Epiceries de Premier Choix.|. F BELANGER S07, rue St-Honorè, à PARIS 
Telsque ORIZA OIL- ESS.ORIZA ‘ CRLACTÉ CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE «URIZA TONICA - ORIZALINE-SAVON-ORIZA
DOIVENT LBUH SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

I" lu* soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2" A leur qualité inalterable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre uur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

Us VÉRITABLES PRODUITS $6 VENDENT dans toutes les WISON. HONORACIES de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Knvol franoo do -Paris du Ca talogue illustré

68 et 68 nue Sparks.156 Rue Bank

Téléphone No. 92.

------VOYEZ NOS—Constructeurs et 
Entrepreneurs GEO. PHILBERT,MORCEAUX 

A SOUPE !Nous manufacturons les toitures sut

Toitures “ Canada Plato” Toiture i Métalli 
'•ues, Toitures eu Fer Galvanisé, 

Toitures en Cuivre. IZMZZP OETATE UB.

ITapisseries & Peintures.
Douglass & Haines 

ÎZ34 rue Wellington.
Agents des célèbres fournaises “S 

périeur Jewel”

7 CENTS PAR LIVRE.
.. \v '.'.MA/’î.ÿty'V

Se: a lânîipyrine ROTIS DE PORC
AHutwF de forces @ ;

1 1 y ANÊMIt CHLOROSE «T !
- f le FER mij BRAVAIS «
y " m
■ r S !

iiig-rla •: BR VMS
■ Cru Vlî'vt 1C. s.ilm i.iiiure B

TaOUETTE 9 CENTS LA LIVRE. ------COIN DES RUES—de
CON r R E

Jtait v <1** 7V f .V<;rr«/f/#e«
5 slit me, ICmjdnfseme, iJoitfte Dalhousie et Saint-Patrice,Geo. Matthews€idnjfues.

Jiltu iKt ^ ne, Sciai.ug:ie et PudE FURS en général.
- \ n r . :t i • t

.ris, 3. MAZIEa, Pham" C34, toul-1 Voltaire
O' F X. VAX A DE. 
iih énl : LAVIOL 

UNOU'Al.KS VHAKMACIKS

, Vente en Grc ETAUX 18 *& 20.
ETTE A NELSOND Ed MOKIN & CA ÿlléftrr

Marché du Quartier By.
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et je fis ce 
mon devoir, 
gé par moi d’aller te _ îercher à 
Jersey, ou l'on te gardait. Il te 
raraeua ici dans sou bateau. Je 
ne lui permis pas de t’apporter à 
terre; si je t’avais embrassé une 
seule lois, mon cœur l'eût emuior- 

J’avais cru voir, daus la 
mort... subite de tes parents, un 
signe de Di u ! Je m'imaginai 
que tu étais indigne de notre 
no u, toi qui le porteras si glori
eusement... Pour que la vie ue 
te fût pas dure, je te donnai la 
part do fortune qli serait revo 
nu à ton père en dehors de ce châ 
ti'au. Et Kavadeuc alla te perdre! 
Enfant tu vas m’aim*r moins, 
maintenant, que tu connais la 
vérité !

-Non, grand’inère, balbuiia 
Gilbert, non.

Il pleurait très doucement ; il 
songeait à sou père, à sa m«re 
surtout, se r-pr -sentait leur dou
loureuse existence.

— J.' vou- le répète, grand’mè- 
re.jev rnspiains et mes pauvres pa 
reuts. Je u’ai pas le droit de vous 
juger : vous avez trop soutt rt !

Et il se passa alors une étrange 
chose : l’aïeule, cédant à ce besoin 
instinctif de se plaindre qui est 
au foud de tous les cœurs mal
heureux, raconta sa vie atroce, 
ses remords, so i isolement. Et 
Gilbert eut la force de la conso
ler, de la réconforter, lui qu’elle 
aurait dû soutenir dans l’hornble 
épreuve qu’il traversait. Comme 
elle di-ait :

—J'avais cru que je mourrais 
bieutôt ! J’appelais la mori à 
grand cris, et la mort ne voulait 
pas de moi.

—Si vous étiez morte, grand’- 
mère, dit il très tendrement, je 
n’aurais pas le bonheur de vous 
aimer aujourd’hui. Nous parvien
drons, je vous jure, à effacer la 
douloureuse impression des cho
ses passées. Et tenez, n’en parlons 
pas plus longuement eu ce nio- 
men*. Vous avez r «is >n : si vous 
aves encore de confidences péni
bles à me faire, ce sera pour plus 
tard, quand vous serez bien cer

taine de mon affection. Et venez, 
nous allons unir à jamais nos 
cœurs sur la tombe de mes pa
rents.

Malgré la terreur épouvantable 
qu’elle éprouvait à la pensée de 
dire à Gilbert qu’elle avait sépa
ré son père et sa mère, dans ce 
cherap de repos, où pourtant tou
tes les haines devraient s’éva
nouir, elle accompagna son petit 
fils

—Soit 1 balbutia t elle.
Elle le conduisit d’abord à la 

vieille tombe des Trévenec ; et, 
tandis qu’elle priait, Gilbert, a 
genouillé auprès d’elle, cherchait 
dans les noms gravés sur la pier
re celui d-* sa mère. La marquise 
devina ; et. se rel-vant, elle mm- 
tra U pauvre to .be :»lacé** à l’au
tre bout du cimetière. Gilbert 
eut uu monvera nt de révolte 
contre cette injuste et suprême 
rigueur de sa grand’mère.

—Venez, prononça t il d’un 
ton ferme.

Elle le suivit. Eu arrivant de
vant la tombe d* Marie Lepleven, 
si joliment entretenue par Kara- 
deuc et R ger Gard iin, il dit, les 
yeux levés vers le ciel: .

—Si vous avez fait du mal à 
ma mère, bien certainement elle 
vous pardonne de là haut !

Il tenait sa grand’mère par la 
main ; il s’agenouilla, elle dut 
faire comme lui ;et pour la pre 
inière fois de sa vie, eile pria sur 
la tombe de sa belle fille, 
ils revinrent très lentement 
le château, passant par l’étroit 
chemin du douanier. Ils étaient 
silencieux. Elle se serrait contre 
lui, et elle s mgeait à tous les 
bouheurs qu’elle aurait eus sans 
sou stupide orgueil, sans cet es
prit de caste qui avait fait d’elle 
une mauvaise femme,

—Ah ! murmura t elle, étomme 
ils arrivaient au château, ton 
cœur est infiniment bon.

Tandis qu’ils gravissaient la 
peute qui menait a la porte de la 
cour d’hunneur, Jeanne Marie 
courut ou plutôt dégringola vers 
•»*. eu criant tièreueeut i

ea'riève da ton père, qui ne pou
vait se marier sans mon consen
tement, et je le lefusai, croyant, 
comm ■ je le crois e icore, obéir à 
mon devoir 1

—Qu’avait donc fait ma mère? 
murmura Gilbert.

—G’élait uue pays 
pays, qui vivait à Paris, où ton 
père la rencontra et l’aima. Je ne 
te défends nullement "de respec
ter le souvenir de fa mère ; mais 
comprends que je re peu vais pas 
l’aimer... Bref, mon fils abandon 
na s n métier et se maria malg.é 
moi, en Angleterre C’est là que 
tu na jtiis, et je n’appris ta nais
sance que par hasard, toutes re 
latious étaut à jamais rompues 
entre mes enfants et mot ! Tu 
pleures, mon petit fils ?

Il dit tristement :
—Je v -us plaius tous, et vous, 

et mon père, et su; tout ma pau
vre uière ; car tous, \ous avez lù 
U eu cruellement souffrir. Mais, 
achevez, grand’mère !

Lu marquise ei t uu ioug trein- 
bl -me ii ; puis, d'une voix, eutre- 
conpée :

—Tou père et t\ mere mouru
rent soudainement... A la suiie 
d’une catastroph ,ta mère snceo u 
ba à la rupture 
ro . père, désespéré, se tua... Tu 
étais teul...

—Pauvres chers parents ! mur
mura Gilbert, la voix gros >e de 
larmes 
c -tte... catastrophe i

.—Je te le dirai... plus tard, 
enfant. Ces souvenirs sont si 
cruels pour moi 1 Je chargerai 
p -ut êtr- mon ami Roger Gard am 
de t 'expliquer. Mais, pas e.içore ! 
Je veux q ne tu me connaisses de
puis un peu de temps, que tu 
m’aimes encore un ( eu plus. Lais 
se m seulement te parler de toi ! 
Ah ! si j’avais été une simple 
femme du peuple, je serais allée 
te chercher, tu aurais été ma su
blime consolation ; et que co:a 
eût mieux vaiu ! Mais j’étais 
enfermée dans mes préjug s. 
dans l’orgueil de ce nom qui 
m’était confié I J’étouffai mon 
essar, qui s'envolait tout vers toi,

que je croyai 
Karadeuc "ut —Une lettre pour M. le mar

quis 1
Jeanne Marie éclatait, depuis 

la vieille, de la joie la plus exul
tante ; et elle secouait terrible
ment sa niece, la fiancée de îSil- 
vestre, qu’elle ne trouvait plus 
assez vive dans son service. Et 
elle ne prononçait guère plus de 
phrase où “monsieur le marquis” 
ne fût mêlé. Elle ne cessait pas 
d • gronder :

—Tu t’y prends mal pour pas
ser les plats à M. le marquis! Tu 
a< laissÉ* fumer une lampe dans 
.la chambre de M. le marquis. M. 
le marquis doit pourtant être ha 
bitué à ce qu’ou le serve admira- 
bl -ment 1 Que dira M le 
quis à Silvest re, s’il n’est pas sa
tisfait de toi ?

Sa nièce ne répondait pa«, 
sachant que, dès le moment 
qu’il était question de M. le 
marquis, sa tante ne se connais
sait plus. En faisant son marché 
le matin, elle avait eu la gloire 
de se voir entourée de toutes les 
commères du village, et elle 
vait beau ne rien savoir eue re 

d’exact, elle avait parfaitement 
expliqué comment sa maîtresse 
avait retrouvé sou petit fils, le 
marquis de Trévenec. Et, quand 
1“ facteur lui avait avait remis 
une lettre pour “ M- Gilbert Mo
rel, chez Mme la marquise de 
Trévenec ”, elle avait failli ré
pondre :

—Connais pas ! Allons, donnez, 
avait elle dit ; mais sachez que 
M Morei n’est pas M. Morel et 
qu-, de son vrai nom, il s’appelle 
le marquis de Trévenec !

Et, à la place du nom écrit sur 
IVnveloppe, son imagination lui 
faisait lire : Monsieur le marquis. 
Gilbert prit la lettre et eut un 
mélancolique sourire ; il avait 
reconnu l’écriture de Mme Morel. 
Il monta dans sa chambre pour 
lire bien vite, dans cette soi tude 
dont on a bosom pour lire les 
nouvelles des êtres aimés.

“ Cher t niant.

la moindre atténuation ; n’était 
elle pas certaine, m tiuten ant, du 
• œur de son petit fila ? 11 ne re
prendrait pas son pardon. Mais 
lui dire, à lui qui avait été si ho
norablement élevé pir un père 
et une mère, d’humble origine 
mais éminemment honnêtes, que 
son vrai père avait été un aesas-

F EULLETON du CANADA \ tant. Puis, le faisant asseoir en 
rgracuot ::3^ j face d’elle :

—Parle moi de ceux qui ont 
été jusqa’ici ta famille ; ja les ai
me déjà, apprends moi à les ai
mer davant «ge.

—Ah 1 grai d’mère, vous ren
dez ma tâche aisée, vo.is allez 
aude van t demon plus cher dé-

LIE

Dévouement d'un Pretre
Par PIERRE SALES

aune de ce
té.

\Suilto
Gi'.be t dormit, s.ns le savoir.

sir.
N’allait il pas alors repousser, 

a'’ec h rrour, ce nom de Trévenec, 
ce titre c’e marquis * Ne préfére
rait il pas cent fois son nom mo
deste à ce nom glorieux, mais dé
shonoré ?...

Et, malgré sa résolution si bien 
prise d’ètre courageuse jusqu’au 
bout, elle recula:

—Hélas ! dit elle, je vais répon
dre à l’histoire si noble, si vrai
ment belle de M et Mme Morel, 
par un récit pénible, cruel... J’ai
été terrible, impitoyable,pour toi ; 
tu aurais le droit de me maudire.

—Par lez,grand’mère (lit il en 
lui baisant la ma:u ; vous savez 
bien qui si cela eût été possible 
avant,ça ne l’est plus désormais, 
puis que nous nou> aimons ! Par

Gilbert n’eut pas besoin de 
dans 11 chambre oc cupée jadis par | faire de grands efforts pour être 
son père, comme par tous les mar- élo jueut; il n’eut qu’à raconter, 
quis de Trévenec ; et le bruit que bien simplement, la touchante 

histoire de M. et Mme Morelfait la mer en se biisant sur le 
rocher qui t.apporte le vhùteau, pour remuer profmdéuent sa 
ce biuit toujours semblable de- grand’mère

—.Comme Dieu se trouve là !puis des siècles, berça sou som
meil, qui J4t heureux et tran
quille.

Mais, leftïn 
lait plus énergique, se reprochait 
d’avoir été si fu b le la veille et 
se promettait de ne pas laisser 
passer la journée sans demander 
de citég fiques explications à sa 
grand’mère et surtout sans lui 
parler de ceux qui lui avaien 
servi de père ei de mère, et lui 
déclarer qu'il ne les séparerait 
jamai de sa vie Son visage prit 
même une expression uu peu 
îude ; mais, quand il sentit 1- 
premier baiser d • la marquise, il 
redevint iras faible et comprit 
qu il n’aura t le courage cie de 
mander la vérité que si sa grand’ 
mère l’y encourageait.

—Viens, lui dit elle, je vais te 
mener sur la terrasse d’où je pas
sais toutes mes j >urnées à con
templer la mer. C’est là que je te 
pleurais.

El e le précéda dans l’étroit 
escalier de pierre. E i arrivant 
sur la terra-se, elle lui montra 
deux fauteuils:

—Habituellement, il n’y avait 
que m m fauteuil, je voulais tou
jours y être seule ; ce matin, j’en 
ai fait porter un pour t 
serons bien, là, pour causer lon
guement.

Elle lui fit ad nirer la baie avec 
ses ilôts et la silhouette de Saiut 
Malo : le temps était pur, l’air 

.transparent, le ciel calme, uni et
U mer d’au bWu verdâtre tels-

murmurait elle.
Qu nid Gilbert parla des efforts 

tenté • par M.Mor 1 pour changer 
de métier, puis de son sacrifice 
eotiCnnel, cette privation do sa 
famille, ses voyages à l’étranger.

—Quel brave cœur ! Tu me les 
amèneras je les aim *r i. va !

— Merci, ma grand’mère.
Cependant, Gilbert 11e se crut 

pas le droit de parler de Viviane ; 
il ex >liqua les recherches, aux
quelles son père s’était livré si lez 
taitiivemeut par le svrupule de 
tromper son fils jîlus longtemps.

—Tt d abord, je n- voulais pas, 
grand’mère, je n’aurai jamais 
rougi de mon nom, ni du métier
de mon père que j’avais cLcou- puis la marquise reprit : 
vert par hasard ; j’en suis bien —Tu es bien tel que ton père 
heureux, puisque tous ceux que pour le e »urage, pour les hautes 
j'aime seront réunis par l'amour vertus militaires ; mou fils avait 
de moi 1 Et maintenant, grand’- accompli des actes insensés de 

vous la b >nté de me \ bravoure, comme toi ; et il sem
blait destine, lui aussi, à ajouter 
une gloire n «uvelle au nom des 
Trévenec. Mais il n’avait pas ta 
douceur. C’était un caractère in
domptable, et souvent nous nous 
étions heurtés. Peut être fus je 
trop rigoureuse, lorsqu’il voulut 
une femme, dont moi je ne vou
lais pas pour fille.

Gi.bert frissonna 
—Je ne te dirai aucun mal de 

ta mère, enfant : si elle eut de 
grands torts envers moi, je m’en 
buis cruellement vengée 1 Tu 
vois que je ue crains pas de m’ao 
«sur devant toi. Bile brie» U

demain, il s'éveil-

.—T «n pè-e était oftici-r de ma
rine, comme toi, comme sou pèie, 
comme tous les Trévenec, et un 
très brillant officier...

Il y eut un moment de silence;

l'un a .évritiin**

Mais qu’était-ce que

Puis,

mere, aurez 
parler de mou vrai père... de 
ma mère ?

La marquise eut un doulou- 
tressaillement. Ce matin,reux

elle se croyait bien ferme, bien 
décidée ; elle com >renait qu’elle 
n avait pas le droit d’abuser p us 
longtemps cet enfant si généreux 
qui s’était si affectueusement don 
né à elle et qui, dans ce, qu’elle 
pouvait iui donne, semblait par
dessus tout tenir à son cœur.

Et, au moment de lui dire la 
vérité, elle était terriftee.
Ce qu’elle avait fait, elle, ah ! elle 
ét»>» bien prête è le dire, et »»u*
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L’ENCYCLI Q

“ipuM rçov;
La trava 1 suivant, lu 

1- 25 octobre à la B isiliqu 
dans un tableau d’ensem! 
saignements principaux 
ment si important, récer 
blié dans toutes les églh 
diocèse.

Nous l’offrons ici à nos 
iig aimeront tous à l’av 

conserver. Le prédiCc 
exprimé comme suit :

Voie-', M. F. l’exposé « 
l’Encyclique du Saint Pè 
condition des ouvriers.

Le début traite du so» 
montre combien ce systi 
s ns5,fnn°Bte et subversif 
temo«. il pose les ba~es d 
propriété et du droit 
contre les envîhissement 
Le remède... Le remède 
c al. nous dit le Pape, n’e 
les socialistes ; il faut 1 
ailleurs.

Il est, en partie, dans 1< 
ci ce des autorités socia 
paiement dans l'action < 
action toujours salutaire 
efficace ; il est aussi dam 
persévérants et louables 
vernements, et enfin dan 
volonté de t ms, riches e 
patrons et ouvriers.

1
L’Action de l’Egi 

L’Eglise, pour le bien s 
erce son action par dive 
savoir : par son enieigm 
son ministère et par ses 1 
de charité.

Sur la question ouvrièi 
fond de ses eneeignemem 
“ bord l’bomrae doit p 
“ condition en patience 
“ sauraient être au mên 
“ les socialistes le veu 
“ contre la nature les e 
“ vains. Elle a établi entr 
v mes les différences d’ir 
“ de talent, d’habileté, c 
“ de force : de là naît l’in 
“ conditions

“ Quant au travail,
“ était destiné, même 
“ d'innocence ; mais alor 
« un exercice agréable 
“ péché, il est devenu ni 
14 une expiation, en verti 
44 sentence de la Genèse : 
41 sera maudite d cause de t< 
“ ton labeur que tu en tirer- 
44 nourrir tous les jours de i 
44 en est de même de tout 
14 mités qui ont fondu sm 
“ ici bas, elles n’auront 
44 suites funestes du pé 
4* nous accompagnent jui 
41 dernier soupir. La do 
41 souffrance sont l’apana; 
44 manité ; et les borna 
44 beau faire pour les ban 
*• réussiront jamais. S’i 
4* s’en attribuent le poi 
41 promettent au pauvre 11 
t4 de so «firanc-s et de pe 
44 au repos et à de perpétv 
44 ssnces, ceux là certaine 
44 peu; le peuple et lui i 
44 embûches, où se cac 
44 l’avenir des calamités | 
44 b'es que cel.es du pré 
44 meilleur parti consiste 
“ choses telles qu'elles »( 

Ici l'Encyclique trace â 
devo rs, et les appuie des 
sauts motifs

l.es riches et les pauvn 
sont faits, non pas pour 
se faire la guerre, mais 
traider et se donner la 
ont besoin les uns des aut 
le corps a besoin de chat 
membres.

L’ouvrier doit faire ! 
l’ouvrage pour lequel il s’ 
ne causer aucun domina 
iron, 11e pas recourir à 1 
et ne point prêter l’oreil 
cours perfides des meneu 

Four le patron, qu’i 
l’âme et la dignité du t 
ne l’assi n niant pas à ut 
inerte, ne le surchargea 
payant un salaire conver 
ne r pécule pas sur la mi 
néc^. sité : ce serait app« 
geance du ciel, car ce q 
pauve, revêt aux yeu 
même un caractère invio 

La persoective d’un a 
uel, avenir que la foi n. 
vient apporter à «es dif
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